
Deux rencontres inhabituelles se 
sont déroulées récemment dans les ré- 
gions de Banfora et de Kaya en 
Haute-Volta. C'est vraiment une in- 
novation, puisgw'il est trés rare de voir 
des paysans et des cadres d'organis- 
mes de développement discuter en- 
semble. Cette confrontation a été 
fructueuse : la franchise des uns et 
Pouverture des autres ont permis de 
trouver un terrain d'entente. Paysans 
et cadres se sont rendus compte de 
leur complémentarité. IIs ont reconnu 
gue ce gui leur manguait, cétait le 
dialogue. 

L'initiative de cés rencontres ve- 
nait du Cesao et des organismes ré- 
gionaux de développement de Ban- 
fora et de Kaya. Pour le Cesao, ces 
réunions sont d'ordre pédagogiaue, 
car elles font suite 4 un cycle de for- 
mation de trois mois. 

Ainsi le Centre d'études économi- : 
gues et sociales Afrigue occidentale 
demeure fidele 4 sa vocation : former 
en vue d'un progrés global et & parti- 
Cipé v et servir dappui 4 des groupes 
locaux ou régionaux responsables de 
leur propre promotion. L'action du 
Centre intéresse surtout le milieu ru- 
ral de la zone sahélo-soudanienne. TI 
forme les paysans, les agents d'enca- 
drement, les chefs de projets ou d'or- 
ganismes de développement. TI s'inté- 
resse a tout ce gui touche 4 Pauto- 
promotion paysanne et travaille dans 
ce sens. Le Cesao ne donne pas un 
enseignement de type technigue; la 
formation agu'il offre aux ressortis- 
sants des treize pays d'Afrigue occi- 
dentale s'oriente surtout vers [ana- 
lyse et la réflexion. 

INFORMATION 

De la formation poui' le développement : 

UN PEU D'HISTOIRE 

Le Centre d'études économigues et 
sociales dAfrigue occidentale (Ce- 
sao) a été créé en 1960 afin de per- 
mettre aux personnes ayant regu sa 
formation de s'engager d'une facon 
efficace pour le développement de 
leur pays. 

Pendant les premiëres années, Pen- 
seignement s'adressait surtout 4 des 
responsables et des militants de diffé- 
rents mouvements et organisations. 
Parmi les stagiaires on comptait un 
grand nombre d'enseignants. Jus- 
gu'en 1974, la formation se réalisait 
sous forme de stages socio- 
économigues de 9 4 18 mois. Plus de 
500 cadres moyens africains ont bé- 
néficié de cette formation. Parmi les 
treize pays touchés, guatre tiennent la 
tête de liste : Haute-Volta, Togo, Ca- 
meroun, Bénin (ex-Dahomey). 

Au cours des années, le public et 
Vorientation du Centre se sont pré- 
cisés et les activités de formation di- 
versifiëes. Du développement socio- 
économigue général, le Cesao s'est 

Pexemple du CESAO” 

en Afrigue occidentale 

progressivement spécialisé dans le 
domaine du développement rural. Par 
développement rural, il entend un vé- 
ritable mieux-être des populations vil- 
lageoises et non seulement la crois- 
sance de la. production et des revenus. 
Ce gui suppose gue cette finalité tou- 
che hommes et femmes, vieux et jeu- 
nes, et influence tous les aspects de 
leur vie : conomie, santé, éducation, 
Culture, vie religieuse. 

De plus, pour le Cesao, le dévelop- 
pement mest possible gue dans la me- 
sure ou les personnes concernées y 
participent activement, non pas seule- 
ment au niveau de exécution, mais 
aussi au niveau de la conception, de 
la décision, de la responsabilité. 
Aussi depuis 1974, le Cesao a changé 
de formule afin de mieux répondre 
aux besoins des populations rurales. 

En pratigue, le Cesao assume 
désormais six fonctions liées entre 
elles : 

e la formation proprement dite gui 
se fait par des cycles et sessions 
(d'une semaine a trois mois) au Cen- 
tre, 4 Bobo-Dioulasso, ou sur le ter- 
rain ê la demande des organismes ou 
des groupements; 

e le suivi des anciens stagiaires; 

e VPappui aux organismes gui en- 
voient des stagiaires; 

e la fonction d'information et 
d'échange dui se réalise 4 travers no- 
tre bulletin Construire ensemble 

e la fonction recherche appliguée; 

e la fonction publication. 
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INFORMATION 

de Pauto-promotion 
paysanne 

L'expérience de la nouvelle for- 
mule (stage de courte durée orienté 

' vers la base) s'avére concluante. A 
preuve, les nombreuses demandes gui 
parviennent au Cesao. Ses formateurs 
innovent et testent des méthodes de 
pédagogie adaptée au monde paysan 
d'Afrigue de POuest et des méthodes 
d'évaluation de la formation et des 
projets locaux de développement. Ac- 
tuellement, le Centre a acduis une ap- 
proche globale du processus de 
Vauto-développement. 

D'une fagon générale, chague cycle 
et chague session compte trois gran- 
des phases. 

Analyse de la situation 

A partir du théme du cycle ou de la 
session, on cherche avec les stagiaires 
ê analyser la situation telle gu'elle se 
présente sur le terrain avec toutes ses 
implications: économigues, sociolo- 
gigues, Ppsychologigues, culturelles, 
etc. Cette analyse se fait a partir de 
expérience des participants et est 
éventuellement complétée par des ob- 
servations sur le terrain. 

Cette analyse cCOMPporte aussi une 
recherche sur les connaissances et les 
compêtences gu'il faut a Vagent ou au 
paysan pour faire face aux problêmes 
rencontrés. Cette phase sensibilise et 
fait prendre conscience. 

Approfondissement et acguisition 
de connaissances 

En fonction du thême et des lacu- 
nes constatées par les participants 
€UX-mêmes au niveau de leurs con- 
naissances, on Pprogramme alors ce 
gu'on veut acguérir ou approfondir 
en ce domaine. 

Cette acguisition de Connaissances 
part de celles déja acguises. TI S'agit 
la plupart du temps d'une recherche 
et d'un approfondissement avec les 
stagiaires, plutêt gue de cours théori- 
gues. 

Transfert de connaissances 
et application 

11 ne suffit pas gue le stagiaire lui- 
même ait bien analysé une situation 
et approfondi ses connaissances sur 
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tel ou tel sujet; il doit encore ëtre ca- 
pable de faire le même cheminement 
avec d'autres dans son milieu de tra- 
vail. 

Les agents de développement et les 
responsables de groupements ont une 
têche d'animation et de formation. TIs 
doivent apprendre 4 transférer et a 
appliguer ce guw'ils ont acduis, a aider 
les autres 4 analyser leur situation et 
ê chercher des solutions en vue de 
Paméliorer. 

Pendant cette phase on insêre sou- 
vent des stages d'application pendant 
lesguels les stagiaires eux-mêmes peu- 
vent vêrifier dans guelle mesure ils 
ont assimilé la formation. 

Tout au long de chague phase, les 
formateurs cherchent, avec les sta- 
giaires, les méthodes adéguates de;: 
* sensibilisation : analyse avec la 
POopulation et nature de Paide gue 
Pagent peut lui apporter pour dia- 
gnostiguer les problêmes et en pren- 
dre conscience; 
* recherche de solutions : recherche 
avec les intéressés des solutions pos- 
sibles aux problêmes recensés, dans le 
cadre des contraintes existantes; 
* prise de décision : maniëre d'ame- 
ner les populations & choisir parmi les 
actions possibles celles gu'elles veu- 
lent et peuvent réaliser; 
* organisation : mise en place d'une 
organisation adaptée en vue de la 
réalisation de ces actions; 
* répartition des têches et des res- 
ponsabilités, et Programmation; 
* réalisation des projets et valua- 
tion. 

les stagiaires 

De 1974 4 1977, le Cesao a ac- 
Ccueilli 375 stagiaires paysans- 
formateurs et agents pour des cycles 
et sessions. 

En 1974-1975, 104 stagiaires; en 
1975-1976, 120 stagiaires; en 1976- 
1977, 151 stagiaires; au total, 375 
stagiaires. 

Si en 1974-1975 la formation 
s'est faite essentiellement pour les 

agents dés [Pannée Suivante, le 
nombre de paysans a commencé a 
augmenter : 

En 1974-1975 
agents. 

: uniguement des 

En 1975-1976, sur 120 sta- 
giaires 36 paysans — 30 %;; 
84 agents — 70 %. 

En 1976-1977, sur 1sl sta- 
giaires 82 paysans — 55 %; 
69 agents — 45 %. 

Le nombre de paysans sta- 
glaires a augmenté, mais la durée 
des cycles pour paysans est plus 
courte. Les sessions sur demande 
S'intensifient. Elles sont d'une 
durée moyenne beaucoup plus 
courte. En 1975-1976, par exemple, 
Véguipe d'encadrement a organisé 
des sessions Pour 200 paysans, 
Puis respectivement 455 et 673 
agents du secteur privé. 

programme 
de formation 

Le programme du Centre couvre 
aussi bien les problêmes de produc- 
tion villageoise, de cCommercialisa- 
tion, gue ceux de Vorganisation et de 
la formation en milieu rural. Le Ce- 
Sao essaie toujours de répondre aux 
besoins et aux attentes de son public. 
Aussi les thêmes varient-ils tous les 
ans. 

Pour 1977-1978, par exemple, la 
formation porte sur : 
* la capacité danalyse du milieu et 
des situations avec les groupes; 
s la capacité danimation en vue 
d'une sensibilisation et en vue d'ame- 
ner des groupes a se décider, a se 
prendre en charge; 

s la recherche et Pétude de solutions 
possibles dans les domaines ou le Ce- 
Sao est compétent: 
— prise en charge de la santé, 
— prise en charge de Vépargne et du 

crédit, 

— Prise en charge du stockage des 
produits et leur COmmercialisation, 

— intégration des jeunes et des fem- 
mes dans le processus de dévelop- 
pement; 

* la capacité dorganisation et de 
programmation; 
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e la capacité de formation. 

La formation et la recherche sur les 
différents thémes (gui font Pobjet de 
cette formation) commencent a dé- 
boucher sur des publications de pla- 
guettes. 

La documentation du Centre se fait 
autant pour le service de la bibliothé- 
gue. Ce service a constitué au cours 
des années une documentation trés 
appréciéëe sur le développement éco- 
nomigue et social d'une part et sur 
VAfrigue d'autre part. Des fichiers 
continuellement mis 4 jour permettent 
de disposer rapidement d'une infor- 
mation sur tel ou tel sujet. 

Outre le travail gui se fait au Ce- 
sao même, le Centre est souvent solli- 
cité pour apporter un appui ponctuel 
& des organismes de développement 
ou de groupements villageois et pour 
animer une session de formation sur 
le terrain. 

recherche 

publication 

La recherche au Centre est encore 
a ses débuts. C'est une recherche gui 
est a la fois appliguée et liée. Elle se 
fait en rapport avec la formation et 
sur les thémes dui font Pobjet de 
celle-ci. Ainsi des recherches ont été 
faites ou sont en train de se faire sur : 

— les aspects pédagogigues favori- 
sant expansion des Caisses popu- 
laires d'épargne et de crédit en 
Haute-Volta; 

— la parole aux communautés de 
base; 

— la recherche d'outils pédagogigues 
en matiëre de formation ê la ges- 
tion pour groupements ruraux; 

— les besoins en formation dans les 
réalisations privées de développe- 
ment en Haute-Volta; 

— introduction a la presse rurale afri- 
caine. 

En ce gui concerne les publica- 
tions, le Cesao édite un bulletin Cons- 
truire ensemble gui parait six fois par 
an. Les récentes livraisons portent 
sur : € La situation #conomigue de la 
femme africaine: dialogue/cadres et 
paysans... s. Le Centre sort par ail- 
leurs dautres publications de type pé- 
dagogigue. 

T vient de rééditer D alimentation 
du jeune enfant en zone de savane s et 

€ Construire la nation x. Plusieurs pu- 
blications sont prévues pour cette an- 
née. 

En plus de toutes ses activités, le 

Cesao organise périodiguement diver- 
ses rencontres gui sont des séminaires 
ou des journées de réflexion. Tantêt 
ce sont les paysans de divers pays 
dAfrigue occidentale dui se retrou- 
vent pour discuter de leurs problê- 
mes; tantêt ces mêmes paysans ren- 
contrent les cadres d'appui afin 
d'échanger. Les agents peuvent se re- 
trouver aussi pour discuter... Tous les 
ans, le Centre organise des journées 
d'échange et de réflexion appelées 
€ Rencontre d'hivernage x. But de ces 
rencontres : permettre a des person- 
nes de profession et d'êge différents 
de se rencontrer, de se connaitre, de 
discuter et de rechercher ensemble, 
sur des thémes relatifs au développe- 
ment rural. Ces rencontres ont lieu au 
mois de juillet ou au début du mois 
daoit. 

Pour toutes ses activités le Cesao 
dispose d'une éduipe pluridiscipli- 
naire de 20 formateurs venant de plu- 
sieurs pays d'Afrigue et d'Europe. 

conclusion 

Depuis dix-sept ans, le Cesao es- 
saie de se mettre au service du déve- 
loppement du monde rural. Son ac- 
tion de formation, de suivi des an- 
ciens stagiaires et d'appui aux orga- 
nismes d'intervention et aux groupe- 
ments villageois lui permet de contri- 
buer 4 Péducation permanente des ru- 
raux et des agents de base dans les 

pays de PAfrigue de POuest. Autant 
gue faire se peut, les formateurs vont 
sur le terrain pour toucher du doigt 
les réalités et pour se mettre 4 Pécole 
des paysans. Ce gui permet au Centre 
de diversifier son offre et de proposer 
des modules spécialisés portant sur : 

e la méthodologie d'animation; 

e les problêmes de communication; 

e la formation des formateurs; 

e Panimation pour la production ru- 
rale; 

e Vanimation en vue d'améliorer les 
conditions de vie et de santé dans les 
villages: 

s Porganisation et la gestion des 
groupements villageois et des coopé- 
ratives; 

EN DIRECT 

e la formation des animatrices rura- 
les en matiëre d'hygiëne, de nutrition, 
de santé maternelle et infantile, de 
promotion féminine, etc. 

La préoccupation du Cesao, cest 

de permettre aux populations rurales 
de maitriser le changement et de se 
prendre réellement en charge. Par la 
formation gw'il donne et par ses diffé- 
rentes activités, le Cesao donne des 
Outils d'analyse et de travail aux sta- 
giaires afin gu'ils deviennent des élé- 
ments dynamigues de leurs commu- 
nautés respectives; car, c'est chague 
cCOmmMmuUnauté dgui doit progresser en 
Soumettant la nature et en luttant 
Contre x Paliénation et toutes les for- 
mes de colonisation (dont culturel- 
le) s. Nous pensons gue la participa- 
tion active de tous et le travail com- 
munautaire doivent permettre aux vil- 
lageois africains de faire eux-mêmes 
leurs choix; d'orienter les actions et 
les projets. Le travail au ras-du-sol 
nous parait fondamental pour Pémer- 
gence et la libération des paysans. 
Aussi, les petits projets locaux, a la 
portée des villageois, permettront-ils 
aux membres de chague commu- 
nauté, de participer 4 chague étape du 
processus de conception, d'élabora- 
tion, de réalisation et d“évaluation. Le 
paysan africain ne doit pas étre un 
exécutant anonyme, celui A gui on 
impose tous les projets; celui gui ma 
pas droit a la parole et au choix. C'est 
un partenaire. Et a ce titre, il doit tre 
associé a la prise des décisions relati- 
ves 4 son village, & sa région et 4 son 
pays. C'est la formation gui lui man- 
guait. Le Cesao essaie de combler 
cette lacune. Ouant aux agents de 
base et aux cadres, notre Centre les 
sensibilise au nécessaire dialogue 
agents-paysans, les aide a porter un 
regard critigue sur leur travail et a 
chercher comment Paméliorer. En 
même temps Paccent est mis sur la 
pratigue et Vattitude d'ouverture pou- 
vant permettre Pauto-promotion pay- 
sanne. 

Bibliographie 

Construire ensemble, en particulier 
no 1977-4, c Le Cesao : rapport dac- 
tivités 1976-1977 v; et autres publica- 
tions du Centre. 
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c Une pédagogie possible pour 
Pauto-promotion paysanne s, étude n* 
16 de la série Environnement africain. 

S'adresser 4 Enda, B.P. 3370, Da- 
kar, Sénégal. 

Voir aussi: 

Agripromo pour la promotion du 
monde rural, publication trimes- 
trielle : chague numéro est centré sur 

Feuillets 206 & 211 
€ Sur le terrain, chacun est responsable: 

tous travaillent, y compris les chefs de com- 

mission. Ceci instaure une égalité. Chacun 
accomplit sa part de travail dans les champs. 

Pour éviter gue les responsables-permanents 

ne participent plus aux travaux agricoles, 

chacun d'eux est membre de Iune des égui- 
pes de travail de jour. 

& Actuellement il comprend 406 membres, 

dont 166 hommes et 240 femmes. L'&ge va- 
rie entre 15 et 51 ans; il est aujourd'hui a la 

fois une entreprise collective et un foyer 

d'animation de la communauté. 

€Les 406 membres sont répartis en 14 

éauipes de travail, dont sept éguipes de fem- 

mes et sept éguipes d'hommes; x V'éguipe du 

lundi y va travailler le lundi. S'il y a trop de 
travail ce jour-lê, d'autres éguipes viennent 
les aider. I| y a aussi des éguipes de mécani- 
ciens. 

(Toutes les activités sont confiëes a des 
responsables précis. Dans Vintervalle d'une 

semaine, chaague édguipe exêcute des travaux 

déterminés par un roulement journalier (6- 
guipe du lundi, éauipe du mardi, etc.). 

(Les éguipes d'hommes s'occupent des 

travaux de préparation, d'entretien et de trai- 

tement des champs. Le systême de roule- 

ment journalier ne leur pose aucun problême 

et permet & chacun de poursuivre de son cêté 

son exploitation familiale. Les éguipes de 

femmes sont désignées pour la récolte. Elles 

travaillent & Vunité et doivent fournir trois & 
guatre caisses de tomates par jour, chacu- 
ne.) 

Construire ensemble, 1977-1, &Le foyer 

des jeunes de Ronkh) (Sénégal), p. 36. 

— du Sénégal 

un théme différent (santé/médecine; 
les jeunes et les anciens; les machines 
au village; emploi de la monnaie). 

S'adresser 4 Inades-formation, B.P. 
8BOOS8, Abidjan, Cête-d'Ivoire. 

Nous voudrions attirer spêciale- 
ment Pattention de nos lecteurs sur la 
trés intéressante Bibliographie com- 
mentée des matériels pédagogigues 

Si tu donnes &4 manger & guelgu'un, il faut 

connaitre ce guelgu'un. Vous dites : &On ne 

peut aider si on ne peut connaitre x. Or nous 

ne sommes pas connus. Ouel organisme a 

travaillê sérieusement avec la base elle- 

même ? On s'occupe toujours de ceux gui 

Sont connus. Oue pouvez-vous faire pour 

au'on devienne connu ? II faut gu'on puisse 

regarder nos têtes et faire face & la lutte pour 
la survie. 

l! va sans dire gue les premiers responsa- 
bles de cette lutte, ce sont les paysans eux- 
mêmes. Donc les premiëres idées doivent ve- 
nir d'eux, et non de Vextérieur. 

Construire ensemble, 1977-2, x Vers une 
solidarité entre paysans et cadres d'appai, 
p. 18. 

Comment faire pour aue les paysans puis- 
sent profiter davantage du fruit de leur tra- 
vail ? 

I y a lê un problême d'option politigue gé- 
nérale du gouvernement: aguel type de so- 
ciété choisit-il ? Dans certains pays, Voption 
porte, en théorie sur le développement des 
communautés villageoises. Mais, dans la pra- 
tigue, les services d'intervention dgui sont 
Censés aider les populations rurales n'obéis- 
sent gu'aux directives officielles: or, celles-ci 
ne correspondent pas toujours aux besoins et 
aspirations de ces populations. 

Mais il ny a pas aue les options gouverne- 

mentales. Les encadreurs s'interrogent: 

 Nous-mêmes, agents, pour guel type de so- 
Ciété optons-nous ? De gui voulons-nous être 
davantage solidaires ? Comment cheminer 
conNCrÊtement pour gue, & long terme, les 

Le village psychiatrigue allie les soins 
traditionnels et modernes 

Au coeur même de Kénia, village 
situé a huit kilométres de la ville de 
Ziguinchor, en Casamance (Sénégal), 
existe un deuxiëme village, plus petit. 
Dans les cases traditionnelles vivent 
unme trentaine de malades mentaux, 
des membres de leurs familles et le 
personnel hospitalier. 11 s'agit du vil- 
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lage psychiatrigue expêrimental 
Emile Badiane, o on tente d'asso- 
cier soins psychiatrigues modernes et 
thérapeutigues traditionnelles. 

Le village psychiatrigue mest pas, 
en Afrigue, une nouveauté : depuis 
des siëcles, des guërisseurs tradition- 

dans le domaine de la santé, de Phy- 
giëne, de Palphabétisation et de Pani- 
mation, récemment publiéëe par Ina- 
des avec Pappui du Fise. 

John Madjri 
(Extrait de Tdées et action, 

(nY 121, 1978/2) 

paysans aient davantage voix au chapitre ? 

Comment permettre une expression com- 

mune des besoins, préoccupations, points de 

vue du monde paysan ? Comment dans Vim- 

médiat, aider a la remontée des pré- 

occupations et des expressions paysannes ? 

Comment favoriser une solidarité objective a 

Vintérieur du village et des villages entre eux 
dans un contexte nouveau ?5 

Construire ensemble, 1977-3, & Environne- 
ment et développement des communautés 
paysannes), p. 33. 

A cours du débat une monitrice des Mai- 
sons familiales rurales du Sénégal décrivait 
comme suit un travail d'introduction de jar- 

dins potagers, destinés`a Valimentation fami- 
liale: 

€La plupart des hommes ont des jardins 

potagers, mais ils vendent tous les légumes. 

Aussi a-t-on organisé & la Maison familiale 

des causeries aux hommes par les moniteurs 

et monitrices. Mais il fallait aussi convaincre 

Cceux des maris gui ne viennent pas au centre. 

Pour cela on organise des sessions de fem- 

mes; celles-ci décident d'en parler chacune & 

leur mari. La monitrice rend visite aux famil- 

les pour voir si le sujet a pu être discuté et es- 

saye de convaincre le maximum de familles 

dgue pour le bien du village il faut gue tout le 
monde agisse ensemble. 

tA la réunion suivante, les femmes expli- 

guent les réactions de leurs maris. Certaines 

disent : c Je ne peux pas lui parler la journée, 

alors jattends la nuit x. Et elles S'encouragent 

mutuellement ê les convaincre. x 

Construire ensemble, 1976-2, & Hommes 
et femmes, filles et garcons : face A face , 
p. 37. 

nels organisent des villages ou les ma- 
lades, accompagnés de membres de 
leur famille, vivent et travaillent pen- 
dant la durée du traitement. Mais 
Voriginalité de Kénia réside dans 
Vintégration de la psychiatrie mo- 
derne, de type occidental, ê la culture 
et aux traditions africaines. 

La pratigue de la psychiatrie telle 
gue nous la connaissons est récente 
en Afrigue. La croyance tradition- 
nelle veut gue les maladies mentales 
relêvent du domaine sacré du guéris- 
seur, et gu'elles résultent dun conflit 



entre le malade et un étre vivant ou 
mort. Le malade est ainsi le porteur 
d'un message gui concerne la famille 
et la communauté. Le rêle du guéris- 
seur est de déchiffrer le message, de le 
transmettre, d'établir la communica- 
tion entre Vhomme et Pesprit ou entre 
Phomme et Ihomme, et de rétablir 
Pordre. Ses soins visent donc la 
source de la maladie et non le malade 
lui-même. 

Puisgue la psychiatrie africaine 
traditionnelle considére la folie 
comme une dimension intrinségue de 
Phomme, le malade mental ne provo- 
gue pas la crainte et mest pas rejeté : 
il est accepté comme un ëtre humain 
a part entiëre et digne d'être écouté. 
Sa maladie concerne chacun, et tous 
participent au traitement. 

L'évolution sociale rapide gue con- 
naissent les pays en développement 
suscite une nouvelle conception de la 
maladie mentale. On a de moins en 
moins recours aux soins psychiatri- 
gues traditionnels et les demandes 
d'hospitalisation s'accroissent. Le 
nombre de malades mentaux aug- 
mente également avec Vaffaiblisse- 
ment des mythes et des rites gui jadis 
assuraient Péguilibre social, et avec 
Peffondrement des systémes de va- 
leurs gui déterminaient le comporte- 
ment des individus. Une urbanisation 
rapide, de nouveaux modes de pro- 
duction et les contraintes accrues gui 
en découlent y contribuent aussi. De 
plus en plus de malades mentaux sont 
abandonnés par leur famille dans les 
hêpitaux et les asiles urbains. 

Les établissements de traitement 
des maladies mentales sont inadé- 
guats. La psychiatrie et les hêpitaux 
de type occidental ont #té implantés 
sans tenir compte du fait gu'ils ne 
sont pas adaptés a la culture afri- 
caine. De plus, le personnel gualifié 
gue ce genre de soins reguiert est rare. 
Le Sénégal, par exemple, dispose de 
guatre psychiatres et de neuf stagiaires 
sénégalais pour une population de plus 
de guatre millions d'habitants. Pour 
satisfaire aux normes de VOrganisation 
mondiale de la sante. i lui faudrait 
guelgue 400 psychiatres et 2 000 lits 
d’höpital objectif dautant plus diff- 
cile a atteindre gue peu d'ëudiants 
S'intéressent a la psvchistrie. 

Dans les guelgues insttstions #xis- 
tantes, le malade est enferme & coupé 
de sa famille et de sa commumanë En 

outre, comme le fait remarguer le 

docteur H. Collomb, professeur de 
psychiatrie a PUniversité de Dakar 
(1), les malades gui sont dirigés vers 
les établissements psychiatrigues sont 
rejetés par leur famille. Même s'ils 
guérissent, il leur sera difficile de se 
réintégrer dans leur groupe familial et 
leur village. 

Btant donné Pinefficacité des soins 
et les difficultés de formation du per- 
sonnel, le Sénégal a mis en doute la 
pertinence des modéles importés. Par 
ailleurs, les guérisseurs (gui ne sont 
pas reconnus officiellement) se sen- 
tent menacés par Vintroduction de 
technigues thérapeutigues occidenta- 
les et exigent de plus en plus une re- 
connaissance offidielle de la part des 
hêpitaux et des autorités publigues. 

Face a tous ces problêmes, on a 
construit le village psychiatrigue de 
Kénia il y a deux ans pour essayer de 
trouver des solutions. | repose sur 
des principes trés simples : ne pas iso- 
ler le malade, ni Venfermer, ni chan- 
ger radicalement son environnement, 
mais plutêt permettre ê sa famille et a 
sa communauté de prendre part au 
traitement. Par conséguent, chague 
malade est accompagné d'au moins 
un membre de sa famille, et tous par- 
ticipent aux activités courantes du 
village, notamment aux travaux des 
Champs et 4 la préparation des repas. 

EN DIRECT 

La vie guotidienne au village est 
Organisée de fagon a développer le 
sens communautaire. Des discussions 
de groupe réguliëres tissent entre tous 
les habitants un réseau serré de rela- 
tions gui sont une partie essentielle de 
la thérapeutigue. Le personnel hospi- 
talier (deux infirmiers spêcialisés et 
deux aides-infirmiers, dont Pun fait 
fonction de chef de village) vit égale- 
ment dans le village avec sa famille. 
Un psychiatre de Dakar y séjourne 
deux jours, deux fois par mois. Les 
guérisseurs peuvent aussi y venir et 
participer au traitement. 

Le village psychiatrigue fait partie 
intégrante du systéme de soins men- 
taux du Sénégal, le Plan national de 

la santé publigue prévoyant d'ici a 
1982 Pimplantation d'un ou deux vil- 
lages par année dans chacune des 
sept régions du pays. C'est le village 
de Kénia gui servira de modéle aux 
autres. 

Avant d'entreprendre une telle ex- 
tension, il était nécessaire d'évaluer 
SOigneusement le modéle expêrimen- 
tal. Cette étude a commencé a la fin 
de 1977 avec Paide financiëre du 
Centre de recherches pour le dévelop- 
pement international du Canada. Me- 
née par des chercheurs du Centre de 
recherches psychopathologigues de 
VUniversité de Dakar, avec la colla- 
boration du ministêre de la Santé et 
du médecin-chef de la Casamance, 
elle vise a définir les besoins commu- 
nautaires exprimés par les demandes 
de soins psychiatrigues, ainsi gue les 
solutions apportées par le village psy- 
chiatrigue, et a évaluer leur perti- 
nence. De plus, Péguipe de recherche 
établira VPefficacité de ce systeme de 
Soins mentaux par rapport tant aux 
méthodes purement traditionnelles 
gu'& celles des hêpitaux psychiatri- 
gues classigues. 

En intégrant deux méthodes de 
guérison différentes dans un systéme 
de soins mentaux adapté aux condi- 
tions sociales, culturelles et économi- 
gues du pays, le Sénégal pourrait 
montrer la voie aux autres pays en 
développement gui se trouvent au- 
jourd'hui soudainement confrontés a 
cet important problême de santé pu- 

“ bligue. 

Michelle Hibler 
(Reportage Crdi, mai 1978) 

(T] CH. Recherche, Pédagogie et Culture, vol. V. 
n* 25. Communication et folie. 
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